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EN AVANT! 
che porté à l'orlroi pour l'abolir I6nt enfin, 
le ministre des finances a secondé ce mou
vement : et dans la discussion sur la suppres-

, .- . . • . sion complèle de l'oclroi de Lyon, le minis-
' tre, M. Gaillaux a soutenu le projet audacieux 

_ . '• . ' et habile du maire socialiste Augagneur. con 
Clemenceau prétend qu en soutenant avec , r e foates \es forces de routine, de conserva-

aime l'ac-

fecswttaee le ministère, nous nous sommes 
e*£agés,plusieurs socialistes el moi, dans des I nomme"d,éaer^r\'nc'om"naran?e' 

^ ^ ~ n " e ^ , r „ ^ " " ° Î Î ^ L e r T S ^ , ? - " °£"c ' e s tZ . a c t e , eï q T i î p p t » . sons un grand effort pour décider la Révolu
tion sociale à des accommodements. 

Si le reproche était fondé, il ne s applique
rait pas seulement à la politique que nous sui
vons depuis deux ans. Il «appliquerai! à toute 
ta politique du parti socialiste depuis qu'il est 
au Parlement une force appréciable. Le mi
nistère Waldeck-Rotisseau n'est pas le pre
mier que des socialistes aient soutenu avec 
persévérance, avec suite. Sous la précédente 
législature, e est le ministère Léon Bourgeois 
que tout le pai-ti socialiste a soutenu. Or. il 
est bien clair que non seulement le ministère 
Bourgeois ne répondait, pas a toutes nos vues 
et n'adhérai! pus à l'essentiel de notre doc
trine, .mais que bien souvent il contrariait 
notre action et nous imposait de pénibles 
sacrifices. Tout d'abord, dans sa Déclaration 
inaugurale, il semblait nous mettre hors de 
la majorité républicaine, hors du parti répu
blicain normal. Kn une savante et un peu 
puérile symétrie, il prétendait vouloir gou
verner sans le concours de la réacUon d'un 
côté et du collectivisme de l'autre. Nous sa
vions bien que c'était une fausse symétrie, 
qir"en fait, et quelles que fussent les inten
tions de M. Léon Bourgeois, il ne pouvait 
gouverner contre la réaction sans l'appui des 
socialistes. Kt nous ne fûmes pas émus de 
cette sorte d'exclusion verbale. On aurait pu 
pourtant trouver qu'il y avait, de notre part, 
excès d'accommodement à paraître ratifier, 
par un vote de confiance, notre propre exclu
sion. Mais nous passâmes outre et nous sau
vâmes le cabinet. Ceiies, notre ministérialis-
me d'alors fut soumis à d'assez cruelles 
épreuves. M. Bourgeois refusa d'abroger im
médiatement les lois scélérates. M. Cavai-
gi:ac, ministre de la guerre, refusa l'enquête 
sur les faules et les crimes qui, dans l'expé
dition de Madagascar, coûtèrent la vie a des 
milliers de soldats. II proclama u la loi d'ai
rain de la guerre », c'est-à-dire la commode 
excuse fataliste de toutes les incapacités et 
de toutes les malversations. Oui, l'épreuve 
était cruelle. Mais parce que le ministère, au 
sortir des gouvernements liupuy. IVrier et 
Rtbot, représentait un mouvement vers la 
gauche, parce qu'il permettait à 1» démocratie 
de se ressaisit e{ à la classe ouvrière de ré
parer ses forces, parce qu'il abordait la réfor-

sur le renie fiscale paf un projet d'impôt ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
venu incornplefrmais vigoureux, nous le sou-
ttnroea avec une fidélité systématique 

tion et de réaction. Clemenceau, crui est un 
* •*" ** ' aTiparable. aime l'ac-

<nii suppose un grand 
courage, que de supprimer d'un coup les 
quatorze millions de ressources de l'octroi de 
Lyon. C'est un acte que de porter sur la pro
priété une partie des charges qui accablaient 
jusqu ici les consommateurs pauvres. Il est 
a présumer que le ministre des finances se
condera de In même façon la municipalité de 
Roubaix qui propose, elle aussi, l'abolition 
complète de l'octroi. Paris, qui a pi-évu la 
même opération, mais en deux étapes, ne 
tardera pas à suivre et Lille aussi. 

Ainsi les murs d'octroi qui investissaient 
les grandes cités populaires tomberont, et 
dans cette oeuvre utile et hardie, qui vaut à 
la fois par les allégements qu'elle apporte 
au pauvre et par l'exemple d'activité virile, 
il y aura eu accord de la décision populaire 
et de la décision gouvernementale. C'est, à 
mes yeux, une grande chose et un précédent 
plein de promesses. Il n'est pas indifférent 
non plus que toutes les mesures de Ntille-
rand. ses instructions aux inspecteurs du" 
travail, ses décrets sur les clauses - ^ tra
vail dans les cahiers des charges, l'organisa
tion à base élective et syndicale du Conseil 
supérieur du travail, si "attaqué maintenant 
par le haut patronat, aient accru le mouve
ment syndical. En deux ans, le nombre des 
syndicats et des syndiqués a grandi d'un 
licrs. Le projet de loi sur l'organisation de la 
grève selon la loi de la majorité éveille, de 
bien des côtés, des défiances et se heurte a 
des résistances, comme toute nouveauté har
die. Mais en introduisant le fonctionnement 
du suffrage universel ouvrier dans l'usine 
même, il pose, si je puis dire, le principe du 
constitutionnalisme industriel. Kt c'est un 
germe d'une merveilleuse fécondité. 

En même temps, avec le concours et sous 
l'inspiration du gouvernement, la Chambre 
votait l'abrogation des bureaux de placement 
payants, qyi avaient toujours été maintenus 
jusqu'ici, malgré les efforts des socialistes, 
par d'énormes majorités. Elle votait l'exten
sion aux'employés de commerce de la juri
diction prud'hoinmale, et le gouvernement 
va faire un grand effort pour en obtenir le 
vote au Sénat. 

La journée de dix heures, pour tous les 
ouvriers des ateliers mixtes, nommes, fem
mes el enfants, est devenue loi. Le SAnat, 
entraîné par le mouvement général des es
prits, par la force de la démocratie, par la 

soutînmes si bien, que M. Bourgeois, 
craignant d'être entraîné trop loin et d'en
gager la lutte avec le Sénat, se déroba et don
na sa démission. Mais, même alors et malgré 
cette tamiesse peu excusable à mes yeux, 
nous lui donnâmes une sorte d'ordre du jour 
de confiance posthume : nous essayâmes de 
te ressusciter, de le lancer de iit.ovea.ti au 
combat- Clemenceau dira-t-il que nous avions 
tert et que. souvent, nous aurions do le ren
verser I Souvent, ou pour mieux dire tou
jours, cela dépendait de nous. En toutes les 
discussions importantes, il aurait suffi que le 
groupe socialiste se laissât glisser à l'opposi
tion, pour que le ministère tombât. Comme, 
a vrai -dira, jamais aucun ministère, à moins 
«le se proposer nettement la refonte totale de 
la Société dans le sans communiste, ne nous 
donnera pleine satisfaction, nous serons con
damnés à voter indifféremment contre tous 
les ministères sous peine d'être accusés par 
lûémeuceau de chercher des accommode
ments entre la Révolution et la société bour
geoise. Ur.ce jeu d'opposition continu nous ap
paraît puei'il et funeste, ijuaiul nous sommes 
en face d'un gouvernement, nous devons 
faire le bilan des gains et des pertes, des mé
rites et des défauts, des services et des dé
faillances. Et si la somme du bien remporte, 
ai la direction générale est bonne, si la co
lère de tous les partis de réaction nous aver
tit que. malgré tout, ils sont touchés, c est 
notre devoir de soutenir le gouvernement. 
J'ajoute que c'est notre devoir de le soutenir 
atuxs amertume, il faut, à coup sur. un con
trôle incessant : il faut que nous réduisions 
au minimum les chances d'erreur et de faute. 
Mais lorsque dans l'ensemble nous jugeons 
que l'œuvre d'un ministère est bonne, il ne 
me parait ni sage ni conforme à la dignité 
de notre parji de prendre tous les joui-s. par 
l'aprelé des critiques, une revanche de dé
tail de I approbation générale que nous lui 
donnons. 

Clemenceau attaque particulièrement Mtl-
tei-anO. Je ne dirai qu'un mot pour le défen
dre : c'est que, depuis vingt ans, jamais mi
nistère n'avait donné un semblable élan à la 
talonne sociale et au parti républicain. El 
je ne crois pas que l'influence personnelle 
et l'action directe de Millerand aïeul éié 
étrangères à ce grand résultat. Je sais que 
Clemenceau éprouve une si cruelle souffran
ce de l'incomplèle victoire obtenue par nous 
dans un grand drame de justice, qu'il ne 
•Mine pas air îesle de I œuvre gouverne-
Mll'litele loule s» valeur, Pour inoi. Je persiste 
* Moire que. duiis l'affaire Dreyfus même, 
lions» avons obtenu un i ésulUit immense, et 
n-v le tempM sans (huile, aidé à propos par 
rx.u» effort, complétera. Mais quand je re
garde. «I on me permet une expression un 
asaj Jrtédrritleime, tout l'horizon politique el 
tmretel. je eoaatate ,jn». Ce n'est pas en vain. 
«4 fatir de* résultat» dérisoires, que rions 
**«*•* »»4* le ininislére à vivre, à durer, à 

lit»»! I frnjgaance c r o i ^ a n t T ^ fiïéTœMiaÇ'ng j y ^ ^ ^ ^ ^ > " " 3 " L ^ J » ? 

CHRONIQUE 
U N E BOINJNË P Ê C H E 

« Venez donc faire l'ouverture ici, m'avatt 
Roaillier. un brave courtier en vins de Neuvllla 
venez dmc ici, avec un ami. si vous voulez, et 
voua promets, moi, de vous en faire prendre i 
poisson. Il y en a.faut voir-.il y en a u mine! vo 
en prendre* plus de quinze livres chacun. Cl 
entendu, pas vrai? Je voua r.ièiieiai dau*. un t 
dioit que je connais : c'en est plein. Vous 
prendrez tant que vous voudrez I » 

Cétait là une affirmation évidemment exaj 
rée. 

.Néanmoins, j'acceptai cette offre séduisanl— 
persuadé que si je prenais moins de quinze livra 
do poisson., je ferais, malgré tout, une brillai 
ouverture. 

1 —« El surtout, avait ajoute ftouitiier, venez 
veille. Faut pêcher dès le matin, au petit joui 
autrement le poisson ne mord pas ici ; il est tr _ 
malin. Mais je serai avec vous, et ça marcher H 
vous verrez !» 

Je.décidai Teunaau, un mieo ami. a uiaccor 
publier. Le samedi soir, veille de l'ouverture, il i_ 
rendait par le train à Neuvillais. où je le rejujT 
gi ais, à bicyclette, deux heures plus tard. I 

Je le trouvai attablé dans l'unique salie, basJf 
et sombre, du caié RouiUier. en compagnie 
rtouufier et de deux autres consommateurs. 

— Si vous nous faisiez voir cal endroit? di 
à |h.nlMV. Nous pourriuus «ans doute uppeleif 

— Chut ' fli n. mystérieux, pas si Jaull sacrf 
diê. n'ayez l'air de rien : autrement cette nuit 
jetterait l'épervier, la ou nous allons pêcher, 
vous ne prendriez plus rien. Faut pas blagues 
ah ! mais non '. 

— Alors? ^M 
— Alors alleudez : ces messieurs el moi. nof 

allons faire un petit luitr de vélo jusqu'au pi 
proche village : descendez jusqu'à la rivière 
je vous donnerai mes explications. 

I ne cigarette aux lèvres, nous descendiod 
alors vei», lu rivière, et bientôt Roullier rhius n 
joignait. Nous étions sur te pont quand il noi 
dit : 

— Cest 14, l'endroit. 
— Où ça ? 
— La, sous le pont. 
Teuneau fit - « Ah ! - .. 
Je protestai faiblement . _ 
— Je croyais que c'était un endroit caché, p P 

connu, privé en quelque sorte ? 
Roullier n'entemlK îen. 
— CTesl là qu'y en a. Vous pouvez appâter»* 

droite, ici, et puis là à gauche, et aussi au milU >• 
La... voilà qui est fait. Vous pourrez même » 
jeter encore tout » l'heure, mais faites attentic U 
surtout ne vous faites pas remarquer ' 

Ces recommandations nous faisaient rire;.il 
était dix heures ei demie ; depuis deux heurt)», 
tout le village dormait. C'est à peine si. da»s 
quelques maisons, on voyait un mince filet le 
lumière, glisser au travers des volets clos. 

—Si ca ne mord pas demain malin, nous li-nas 
dans le pr<e ; je demanderai la permission à ma 
volaine. et si v*a ne va pas. te màr.Vhal nous jet 
tera l'épervier. jg/illn. de roule façoo, vous en 

•il a ï aW~ aaaaaaaàeiaàaaaaâWaaSaaaai 
Moix la nui! qui .retend, des ri',.' ei df.« •:, • luisne-

iuwoii s«?Truenl el nous apprcmieui qu'il sv passe 
quelque canal 

£ Parfais le bourreau parie : 

sans enthousiasme. 

vieux préjugés, 'ses vieux principes de non 
intervention. Il a admis la brnite légale de 
la journée de travail non seulement pour les 
enfants, non seulement pour les lemmes, 
mais pour les adultes hommes. 

Dans dix mois, pour les trois quarts de la 
population ouvrière de. la France, la jour
née de travail sera légalement de dix heures 
et demie el dans deux ans et demi, elle sera 
de dix beures. C'est la roule ouverte vers la 
journée de huit heures, vers un premier af
franchissement du travail ouvrier, s'élevant 
peu a peu de l'état servile a l'état tiuma#n. 

Et enfin, en ce moment-ci, Milleraad lutte 
contre la coalition des mélinistes, des cléri
caux et des nationalistes, pour faire aboutir 
le seul projet sur les re'/aites ouvrières qui 
puisse réussir, le plus vaste d'ailleurs et le 
plus hardi qu'aucun gouvernement, qu'au
cune commission parlementaire ait jamais 
proposé en Europe. Je plains de tout cœur 
les très rares socialistes qui se sont cru obli
gés l'autre jour de voter la formule captieuse 
et vide de M. Mirruan. qui détruisait la loi 
el la remplaçait par des mots. Je les plains 
d'avoir participé à l'assaut que M. Méline 
et M. de Mun, M. Motte et le marquis de So-
lages ont livré à la loi. Leur chAu'ment sera, 
lorsque la loi sera votée, lorsque la vieillesse 
ouvrière et paysanne sera décidément à l'a
bri du besoin dégradant, lorsqu'un grand ser
vice d'assurance sociale fonctionnera dans 
notre pays, de ne pouvoir se dire au fond de 
leur conscience qu'ils ont aidé à celte grande 
œuvre. Kt au risque d'être encore une fois 
accusé par eux de chercher des ,< accommo
dements '< entre la "Révolution sociale et la 
Société bourgeoise, je suis heureux au plus 
profond du cœur. et. quoi qu'il advienne, d'ê
tre de ceux qui.par leur persévérance à soute
nir le cabinet.ont rendu possible cette activité 
du travail législatif el de la réforme sociale, 

.le sais que je ras le oriente vers le sublime 
idéal de mon jiarli. el il serait vraiment étran
ge que l'on considérai comme un accommo
dement, c'esl-à-dire ertinne on abandon par
tiel, l'effort sincère de i êalisalion partielle. 
Réaliser une partie de riotie programme, ce 
n'esl pas abandonner le tout. Ajouter dès 
maintenant à lu sécurité, au bien-être, à ta 
puissanre il ni gunisation de la classe ouvriè
re, ce n esi pas lui masquer le but suprême 
iei elle «l"ii atteindre : e csl lui donner plus 
de force el plus d'élan pour y marcher. 

Depuis deux ans, ma règle, ma seujc re
laie d'action est cello-ci : lu République d'une 
part, la classe ouvrière d'autre part, ga
gnent-elles ou perdent-elles au maintien du 
cabinet ? 

Je crois quelles y ont beaucoup gagné, 
qu'elles y pouvant gagner davantage encore 
et. des lors, mon parti esl pris et je m'y tiens. 
Clemenceau sait, par une expérience qiii nous 
lut commune, qu il ne laul attendre des hom
mes el des partis qu'une incomplète justice ; 
et souvent l'outrage va*v» ceux qui tiennent 
la droite voie. J'ai de-|amis qui croient com
me moi que le maintien du cabinet est né
cessaire. Niais ils se rattrapent en l'injuriant 
selon les heures et les milieux. Peut-être 
réussiront-ils à avoir ainsi avec eux tout le 
monde. Ce n'est point ma méthode. 

Jean JAURES. 

inte que le» bandes césariennes 
et réduites M silence, que 

M* ê6ukt>"•>"•>>>•> sont frappés par la justice 
Mimique et que le Déroulède de la 

H » I I K 'h- Iwuilly est rejeté à l'exil. Je cou.s-
t*te <pi«- la* généraux parlent moins haul et 
q>w> |«» colonel* ne lisent plus au front des 
rrai»»»»ni- dex ordies du jour faclieux. le 
•MMtMe que la puissance politique et sociale 
de* rotjtfrégoltons pourra être profondément 
•dtatoite «I lé Parlement de demain met ù up-
aaquer la loi nouvelle lu vigueur que le Sé
nat, en ce moment , mat ù la voter, à lai -
merr de dispositions précises. Je constate dans 
l'ordre social el ouvrier, un grand et louable 
effort. La suppression des droits d'entrée et 
eroctroi sur les boissons hygiéniques, enfin i l £ f l l d u n c araignée se compose en réalité de 
réalisée, a permis aux grandes villes doNord j quaJlreJUs associés et chacun \le ces quatre lils 

ravisa . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Mais j'y songe, venez donc iaire un lour de 

vélo avec nous, vous ne serez pas de trop 
— Merci, dis je : je pourrais 

pagner ; mon ami est venu par le train, il n'a 
pas de bicyclette et je me demande comment 
i l . . 

— Cest ca qu'est difficile, reprit le bouillant 
Roullier : J'vas le prendre sur mes épaules. 1 
tombera pas. allez, ou beu si i tombe, je tombe 
rai aussi ; et je tombe jamais ; \ a donc pas <te 
danger. 

Il se courba un peu. et u-ês régence : 
—Moulez donc monsieur. 

Teuneau ne crut pas devoir accepter cette li-
mable et inattendue proposition, et tandis q* 
notre hOle rejoignait à toutes pédales ses an»! 
disparus depuis longtemps au détour du chenu», 
nous regagnions l'auberge. 

Nous élions réveillés a trois heures, le lendi 
main matin, par un terrible bruit de ferraille! 
C'était le réveil qu'on nous avatt prêté, un ri 
veil à la sonnerie formidable. 

Quelques Instants après, nous étions sur 1 
ï>ont, à l'endroit ! 

Il y avait, en effet, du poisson ; pas des ta, 
comme le disait Rouiller, mais on voyait «liss* 
des tonnas rondes, souples, qui se dets. haie* 
nettement sur le fond caillouteux de la riviet 
se perdaient aussitôt sous les bouquets d herbe1 

«eu«année ou l'épais lapis des uéuiipiiars. 
Au bout de deux heures, nous avions cinq poil 

sons de petite taille : trois gardons, une brén| 
el un nercaud. 

Roullier vint nous trouver. 
Çà ne mord pas forl, savez-vous? Peut-o! 

pêcher dans le pré ? 
— Hns moven. l'herbe est pas fauchée I 
— Alors, le maréchal devrait bien jeler l'epei 

vier. 
— fmpossuile. n'est pas là: est parti liie 

soir. Mais venez iloiu là-has, au moulin que 
ai.H?reevez. l.e meunier est mon uni. il nous jej 
tera l'épervier. lui : el puis j vas pécher av. 
vous, 'tenez, vous me croirez si vous voulez: . 
l>eu. à <-e moulin In. j'en ai pris huit livi^s. av 
mon beau-père : < est comme je vous le dis ! 

Roullier en tète, nous suivîmes nu petit sentit 
qui traversait une larjre prairie ton! einaillée 
mai guérites ; puis une étroite nllée. I,ordre i 
peuphei-s. ennemis des longs bam!».u» et lies 
gnes lloltanles ! 

Enfin, après avoir Iranchi quelques ruisselel 
sur îles planches fragiles, nous arrivante-
m*, iihn. 

le meunier èlai> absent. 
Roullier n'en PU poin! surpris. 
— (luoique ca fait ! J'allons pêiiier au deveK 

soir. Dans le cnuranl, v a du peut vairon 
qi.anliié. cl. au-dessus de la vanne, c'est plein 
gai don ! 

Nous commencions à savoir ce que valaieni ĉ  
belles promesses I 

ÇejienUanl unc cinqnaniaine de vairon»"se la 
sèrenl prendre dans le courant. 

lïoiiltier. lui avait jelé sa iiime dans le rêsel 
voir Armé d'une petite baguette, il pèchail av4 
une attention »<ouiique. 0"«nd <'» mordait, 
visage rayonnait; il poissait un cri joveux 
rail sa ligne brusquement, el le poison filait avJ 
ses hameçons. 

Alors il avait une mine si ilésapjiointée. 
si navré, que nous ne pouvions nous entpèçhii 
de lire quand il disail : 

— Ah ! cTanimel ! m'1'a-l-ll enlevé 1 
Ou bien ; 
— Non. mais est-tl malin, aujourd'hui. 
Puis, cela ne inonlil plus, mais plus du tout 
Roullier enlro dans unc véritable fureur. 
—» Sale espèce de poisson, est-il délira"!. : 

jcurd'aujoiird'hui. non. mais est-ij délirai... On 
lionne du blé. des chnllïrais. des vers rouges 
il ne mord pas ! Quoi donc qui 11 faudrait ? dt 

^^^^^^^^^^^^^^^ nout joit part de 
Menirno*. | 

Les < iclhiies ne sont plus lu pour protester. 
Et pendant qu'il porte a notre connaissance les 

grandes mesures que lui suggère sa mansuétude 
mfbiie, U parachève son œuvre de mort. 

•Les reformes ajournées, les meilleurs du pays 
nacrifié», les maîtres émmenls qui reliaient encore 
dan* Cl niversité des écricains, des ouvriers, des 
et d'ianls sont eupuLstis. 

Le .Novoïe Vremia est suspendu ; les journaux 
finlandais soûl supprimés malgfé le vita de ta cen
sure ; on découvre que les policiers eux-mêmes 
distribuent les placards révolutionnaires el les 
bornées, pour être plus sûrs d en trouver atez 
ceux qu'ils vetdenl arieter. 

Les maasaeres ainsi eonfimieuf <irec le reuime 
policier des agents provocateurs : le 1er mai, c'est 
è Onbouchol que I0.9O« ouiwiers en jjiéue seul 
chargés par ta troupe, et comme morts ou ne si-
y/Hïle qu'un officier de yettdarmei ie 

Les tués ne te comptent pas quand Us sont <fu 
peuple : ils sont trop. 

Ll qui paie pour cela les français ! 
f-e» beaux jours de l'alttame eritte la nation ré

publicaine el le 7 ;ur ne «Mil ,ias finis ; il nous 
• lape » en amis. Les empiunts russes sont votes à 
la Chambre à l'unanimité sous protestation .' 

Volute tout ta ftevittutum rotm*. elle éclatera. 
les grèves surgissent île partent Malgré l'expé
rience des rHolutiorts qu'à te (lottvcruemeiil russe, 
malgré tes moyens mirderrtr' donl il dispose poar 
les réprimer, utalaié sou r'jjuniwfiérT policière 
perfectionnée pendant des siècles de luranuie, 
maluré l'appui donne pur la Fiance U la /lus»ie 
canfre-réi'Oiulionruiire, tés destins s accotuptuont. 

Les craquements v.nislre.s natts u»kuôuce»it la 
(in, tes difficultés financières iront en soecro/s 
sont et quand nous n'aurons plus d'argent, il 
(uuitia que le tzarisme en demande à son peuple 

Il faudra rendre des comptes. Ce sera ta grande 
liquiJAilion Les temps sont prockes. 

Peur les Marins du Commerce 
Dans une série d'articles parue récemment 

dims ce journal, lions dénoncions l'iniquité 
flagrante dont sont victimes, en cas d acci
dent survenu à bord, les marins du com
merce. 

Après avoir exposé leurs doléances en ce 
qui concerne la suppression de la caisse de 
prévoyance instituée pur la loi du .'l avril 
1888, nous exprimions l'espoir qu il se trou
verait sans doute au sein du Parlement, des 
hommes généreux, qui prendraient en main 
la cause de ces travailleurs de la nier et leur 
éviteraient aiiesi d'avoir recours à leur der-

m<u* terrtbte'nnne : l^erdne fl/aeVale 

^^^^^ ^^^^ 
aaraneea, basées sur la légitimité 

des levendications émises et sur une conver
sation que nous avions eue a ce sujet mec 
l'infatigable député Cariuiud, viennent d'être 
justifiées. Nous appienons que MM. Camille 
Peilelan. Maiiin et quelques-uns de leurs 
collègues, ont déposé une proposition de loi 
ainsi conçue : 

« Les principes de la loi générale sur les 
ac< utenls, seront appliqués aux marins ou 
navigateurs du commerce el aur péeluntrs.» 

Les auteurs Ide cette proposition estiment 
qu'il est temps de traiter, sur le même pied 
d'égalité, tous les travailleurs ; ils 'sont tous 
dignes du même intérêt. 

Nous n'avons qu'à applaudir à semblable 
initiative, espérant bien que les efforts de 
M. Pelletan et de ses collègues ne seront pas 
stériles. 

l u e fois encore, il nous sera permis de ju
ger de l'intérêt que notre député provisoire 
r.uillaiii porte à la classe ouvrière, lors du 
vole de cette proposition de loi. U est tou
jours bon de rappeler que lan dernier, MAL-
CHE UNE PROMESSE ECRITE, W. OuM-

il est poss.» — qui S'est Irouvé chez un directeur 
de l'arroudisseuint. obligé aux travaux les plus 
vils du ménage : ce martre qui avait de la valeur 
el de lu fierté n'obéissait pas sans révolte. U sor
tait de 1 école, il craignait pour son avenir n'ayant 
nulles ressources personnelles, il baissait la tête, 
après des essais de résistance vile réprimés. 

' Malgré sa contrainte résignée il était mat noté ! 
dans les rapports secrets. 

Kt il ne l'eut pâmais su : et. ces noies eussent 
pe.sé sur lui loule .sa vie, s'il n'était venu un beau 
malin, dans un mouvement de colère exaspérée, 
trouver M. Quiquet alors inspecteur à Dunker-
que pour lui dire qu'il n'en pouvait plus ; qu'il 
préférait s'en aller décharger des niU"aies sur 
le port. 

' Kt ce directeur est toujours là. 
II exerce toujours dans l'arrondissement de 

Duiikerque. A-L-il changé quoique ce soit à ses 
habitudes ? 

Réactionnaire lïctlé. il lien a pas moins reçu ue 
son administration, loutes les distinctions que 
tant d'autres maîtres dévoués, instruits, el actifs, 
nuis républicains, attendent en vuin.et attendront 
encore longtemps ; mon cori-esjxindant ne iiguu-
re pas. 

Eh bien, qu'on me perinelie de at*indiguer. II 
ne me suffil pus que ion me dise, que tel inspec
teur est républicain — même éprouvé. 

l a foi qui n'agit pas. est-ce un foi sincèie ? 
« fl y a. disait M. Debierre. adjoint à l'instruc

tion publique à Lille, au congrès ladical de Paris, 
— il y a. a la lêle des administrations publiques 
des fonctionnaires républicains. Mais alors, ce qui 
me surprend et m'élunue, cest que rien ne les 
différencie dans leur* actes de fonctionnaires 
qu'auruR choisis M. MMiie. 

» Je demande, que ion exige enfin, sans fai-
hi,'.<-.e. la • rilsiahllfanleathai » -le la Rt-publique." 

dean de da-taïuattons, des » u a ! » 
Kl M. tiebierre ajouta rlans le f'royrés, que — 

uienibre du Couiilc exeeulq* du coagrés, on peut 
compter sur lui. pour rappeler ceUe invitation, a 
ceux qui seiaient leiihis de l'oublier. 

Jolbc loloiiUer» a iiioii bon et vieil uitii. dal
ler faiie avec lui. le buU-u à la nain par ces su 
j.-rbcs journées, le tour de larroudisseineiit de 
tiunkerque. II sera désolé, je lui prédis, de coae> 
laici la .rien- alisiihoii |>IOIOLU1>- de noti-e enseigne
ment prùtiaire laïque dans notre Fluitdie uiarili-
me : il restera stujiefuil -tcvanl les manile^lalions 
du pli.s grossier leticbistiie. de la plus vulgaire 
supérsliiirto : -t les II.H ÎIS religieuses qu'il enten
dra dans les classes le feront boadir. 

Nous retrouverons d'anciennes connaissances, 
oujourtlilul a plat y>-ntre ih-\allt le curé, ijcvaut 
le maire clérical, reniant tiauleim-ut ce qu'ils ont 
adoré, adorant tajingetiseinent ce qu'ils ont br-.-o. 

Nous assister»»»is au l>uss«gr de M. l'inspecteur 
data telles ctaeeea d'un gros <iief-lieii de .-anlon. 
où les élèves le salueront à s*»n anivee et a son 
départ rie cette ini*ocution . Dieu soit tieni I ab
solument comme «'il entrait à l'école, un doven 
quelconque, lit, nous n'entendrons aucune ôb— 
stfrvalion ! 

Kt sans aller bien loin, nous rencontrerons a 
Dunkerque telle directrice, à ce point pénétrée 
de rexe-etlcnco de l'enseignement laïque quelle 
envoie son garçon ûgé de l ï ou l î ans. chex tes 
Jésuites d'ifazebrourk.^ 

Nous trouveiMus telle autre directrice qui le soir 
S*inle-Calheriiie. au cou» d adultes, de-

a - . eea-a. y t M r e r n | U i e ? t taur. 
nfcner. a son intention, une dizaine de ehapetet ' 

aprisilllaf 
lanli\e-s et inj i_^^^^^^^^^ 

Celle nouvelle disposition dit : . 
« Le délai sera de qvUnie ans, si le failli n'a 

• pus été excusable, à dater de 1'expiranon .de la 
« peine corporeUe ; ou du paiement de l'amende, 
« »i le failli a été condamné pour banqueroute 
simple! » 

La commission me pardonnera une fois encore, 
jésjjèro. de n'être pas d accord avec elle, sqr l'op> 
portunité de cette aggravation de peine, qui ta» 
culc de cinq ans la- libération de ceux qui,: déjà, 
ont Clé plus cruellement châties que d'autrea; 
le plus souvent sous de vaftis et inavouables pea» 
textes, comme je lai démontré ici même a pav-
sieurs reprises. 

Celte résolution de la Commission, ressembla 
au cas dim colonel qui par habitude, inflige 15 
jours de prison a un malheureux soldat qui avatt 
été primitivement el suffisamment puni de a jour* 
de salle de police par son caporal. 

Mais, si. raisonnablement, il était vrai qu'un 
failli pût être plus coupable qu'un autre, la peina 
qu'il a subir", ne suftlrait-elle pas pour apaiser la 
colère des hommes les plus susceptibles T 

Faut-il donc, parce qu'il a piu à certains Par'' 
quels d'assouvir une vengeance quelconque, de 
renchérir encore sur ces abominations, en infli
geant une peine supplémentaire à des'" a u 4É)t 
truj"-> cruellement et trop injustement frappés ? 

Mais qu entend-on par « Excusable » ? 
Kt jusqu'où va l'excusabilité ? 
tout d'abord, la loi de 1*17-1833 qui est toujours 

en vigueur et qui a grnnde chance de sait l'ea 
ium. n'admet aucune laiilile excusable, et qaat 
que soit l'article sur lequel le juge poste le doigt 
à 1 aveuglel-". il en sort iu\ iriableuienl un oumOre 

J pttis ou i» .iiw respectable de jours de priaoa 1 
lîien i»csf donc Uiun^é xur ce jxiint — d'oïa H ré-
sidte qu'on Jr-»d. aucun failli n'est excusable. 

Pourqu'jM veul-on. a propos de. réJiftpiiilaiion l'taiàir une distinction <uue eux? ie sais bien ei 
je lai expliqué longuement i< i, que depuis 189U, 
lus Parquets avaient reçu des ordres tes invitant 
a (cuir coMifite -H-s Cùcfieuses. ruais inévitables coa-
séqueiK."."s de guerre nefUsU', qui troublèrent pro-
fondcruenl le conimn^e et l'industrie : mais Ile 
non! pas touiouia tenu coiupie de ces cvciieiueBte 
imprévus, r >ita pourquoi certains failb's ont eu la 
douleur de se voir emprisonner avec les voleur» 
et les Bacs oialluileura. 

Aussi je conçois que. ne sachant pas oinineat 
la cuisine se brasse au Palais en matière de fatt-
lite, MM. les membres de la 1" tniniainn aient pa 
crc.ire de 1res ln.nne foi se trouver en présence de 
faillis n^ciiemenl irjupabP-s de malversations. 

Mais qu'ils se rassurent. H n'v a rien de runtai 
exact ! IM vérité est que ces jugements exception* 
nels sont plutôt sujets à ceutkui. I 

J'ai ,-itc ii-i jrlusieurs foi.- des cas rni la potiu'qua 
el la nenmieiw e p<-rsonnebe on de commi 

Ounkerque : loul 

loir ila tre une proposititin sembtabte 
émanant de MM. Carnaud. Pnms et de quel
ques-uns de leurs collègues. 

ne CF.RN. 

Petite Cueillette 

comme Paris d'avoir cette année du bon 
à cinq sous le litre. J'espère que cela aidera 
beaucoup les amis de la classe ouvrière dans 
leur lutte contre l'alcoolisme, contre l'ein-
poieonnement de l'absinthe. 

Des municipalités socialistes hardies ayant 
' î «!r profiter de ce premier conp de pio-

d'environ 1,000 fils plus petits. 

C'est en Allemagne qu'il y 
ment'le plus de mariages : 53 | 
lants chaque année. ^^^BjBjBjBjBjBjBjBjeje«««jej 

Une personne instruite lit en moyenne SjOOO 
kilométrée de lignée Impriœéee dane aa vie. 

Triiïune Laiçue 
A Dunkerque 

.. M. l.liote. me tiiUU, n'a janiai> emi^ché au-
ciiM Jîr^citfur il'écule de- < ommuniquer les notes 
au\ at1>oints. J'en suia <tt>*ol'<menl crrtatn. » 

Je MO pues pus maître fit Joule cette affirma
tion précise lie mon ancien camarade de lutte 
pour Je Irkimphe Je Ja taîHfé dans ntr-. érotaf nu-
hiiques : jt' sais que. pus un instant, il ne s«»t 
*|e--iinf<ires>é des questions d'enseignement. 

< Ketai-je croire que certains directeiu^ se HWA 
i* li'aaat.hw»l derrière <ies instriictîoo>. nue leur ins
pecteur ne leur aurait [•«> données ? 

La supposition serait peT»»bJe. La bo;ine loi de 
mon premier iroritBfKHMWit aurait-elle été sur
prise T ie suis *-ependitMl avec «luelln mélhodc el 
quel soin, ii conïrùîc — pur lui-même — ftMa les 
renseignements qu'il peui letu-mitr. 

» /.-s rapports serfrtt. ujoule la note, que je 
transcris, g±risteni tottgonrti t>M«.rf ton* 1rs rrrrnTt-
diSMÇm<$Mx du ct&partewtfnl d« Sorti. 

- On les a demanda t*n juin d«ns r«rrondi«-
sement de DunJtorque comme jtiMe«rs. Ni fjo», 

Superbe enseignement jv*l scolaire, dans . . . . 
école laïque, KMM une direction répunticaine. 

Il me sériait facile d'̂ rrire uu lon̂ E chapitie. 
sans quitter cellr ntoof* — J - *• - • • — * — — ' — 
faite aux adiointes. sur 
lignent la lecture d*- I»/>/peVf>ir 

'fout <ela est bien co«M a l....«. .M,» , •*»«•• 
ceia et tant d'autres faits, de classes clândrstmes 
pttjfintes, par exemple, dans des maisons parti
culières, MM la tiauU* direction de prêtre*, et 
sous le prétexte «le leçons religieuses, et où ion 
attire, le soir, après ta classe, les élevés de nos 
•voles laïques. 

C'est la classe clandestine qui continue et an
nihile la cJasse laïque du jour. 

l.e r*Hp>n>enl **nr les écoles primaires, défend-
li formellement la réiinioâ de plim de Iroti enfants 
«laiis 0ttë salle. tK;ar y rece\oir l'instriu tion d'une 
personne quelconque qu'ils rétribuent, — en l'es
pèce nos petits écoliers paient un franc par tel* — 
sans l'autorisation de l'inspecteur T 

M. l'inspecteur a t i! donné celte aulori-sation ? 
Son, très eertairtem^id. 

Ignore-I ii tous ces faits que ses directeurs con
naissent parfaitement ? 

Mais alors ? 
Noua avons. — et pas partout hélas ! d lant 

s'eu faut — à la icfe des administrations publiques 
lie s tonctionnaires t upuhlicains. 

Eh bien. qu'As exifénl vans (uïbtrste la républi-
tpnisatiou rie leur service. 

$ous le bénéfice de ces observations, il me sera 
toujours très, agréable, et je m en ferai un devoir, 
de rendre public et éclatant hommage au républi
canisme éprouvé de tous nos fonctionnaires de 
ta République. 

DEWfcKCKEH. 

avaient été les ->euls mobiles de ces ronuamn. 
abominables et crrnùneHes. et l'ajouterai mtnia 
j ai toutes les raison.» <Je croire q«e sans œs emm 
paerUculinars provoques pat ùVs inotiCs d'ordre tJt*-
auusiaÏMarf t" rvé. on n aiuait a enregistrer aucun* 
condamnation correction nette. 

Mais admettons pour un instant que quelques-
unes de ces condunuiatious puissent être iialinxa. 
mèuie après les ordre» supérieurs reçus» U ar
riverait encore cette chose absolument anonna*» 
et rcvoltaou* qu'un condamné de droit oomrmusï 
qui a Uré deux ans de prison, serait reiiabéuté as 
bout de dix ans ; tandis que le failli qui n'aura s*> 

BfJB aa* pour ctser us. Moe eeuie de te 

ûraft là ime \ i/ustt-* qtù" criooue-
s.m, ei (I en sera de métn* rait le bon sens et ïa rate 

de tout projet qui s'écarterait, ne fut-ce que d'une 
ligne, de celui de ChonoraMe M. Berry. qui ne feaV 
aucune: distinction entre les faillis simples, qui*» 
aient été ou non poursuivis en rorrectsaniatae• 

U résulte donc de ces explications, que TexcuSaV 
bdité ne saurait être admise en droit et qu'on nsl 
saurait davantage l'admettre en fait, messe poajr 
les besoins de Ja cause... la plus mauvaise. 

Par suite, il ne saurait v avoir aucun point àm 
démarcaiion déterminant fe juste endroit ou AvJt 
l'excusabilité. 

f.a ixinanission avait cru Je trouver dao* htm 
loues de prison ajoutés au casier judéciaire daé 
faillis. 

Moi. j'estime qu'il résida doos la bon piatuar 4m 
juge ou la canaiilerie d'un syndic. 

11 reste à nos législateurs a choisir. 
!.. VAi.ENÇOIS. 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniquét Spéciaux) 

CONSEIL OES MINISTRES 

U JTATIOX m FAIUIS 

le minrltnf enenre <l<!vnnl IB«" aftlnualiiiti aus
si IICUK. ri jo ne puis que dejilnmr, ijur iHeu**i 
Irisles erreuierils «e cinitiiitieiil touiours. romi.ir 
fiar le passr, dans lima les att»XiÉt»Bwenle <lu 
clépartemenl. 

M«is al«*rs. si tes rapports secrets eonlimierU à 
fttre ailres.sés il M, l'inspecteur par les iliiwteius 

im p«r e.veniplr — ijuri iuien'-i peitMl y 
nvoii pour les Hiljoinla, ii re i|iie M. lifispi-cteur 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ j rreinpêcne aurun ilireriem rte leiir'ronjmiinlqiier 
poulet r«C pV«re"bieVi"Vsâle^eir^~^ f » * « *K,mflm*J . . -, . . 
esl-il riélical I Noies banales, neiil-eire. qm eamplent peu en 

L'heure <lu rtépîirt approcliail. °"* c i l s . P»»1 l e s adjoints, s ils s«\enl queu Oe
il fallut plier liagajie. l o r s 'l'rlles. il V a le rapport seerel. 
l-jn silence, nous rettannftmes le boiirfz. p« . M. I bole est 1res hienveitlanl. tre» aecesaihie, 

trop satisfaits; mais Roullier. nui n avait ne i d",i„e aiiienii.i nstnarniiablo, [>oiir loul son per-
poiilu de son aplomb, nous disait : onnel . 

Faudra revenir : faudra revenir. Je vous e 
ferai prendre, moi. du poisson 1 Je sais un ei le le sais piu lailenienl : je n'en maintiens pas 
droit où y en a des tas. des tas; vous en prer «oins qu'il semil itesajzréubie? forcément, a un 
eJraz tant que vous voudrez ! «ijoinl de s'en aller a l'inapeclinn. demander 

Marc LANGLAIS. Communication du notes que sua directeur aurait 
'fusé de lui soumettre ; a plua forte raison d'un 

l'en parle plus guère i 

qu'Us ont fait il* ( appellent i. ordre reene 
fonn eoetew * VmnowtÊ, 

Seul, de Ions les juurnaui de la région, nous 
a\ons publié, dans le iiumér.» du ' rouranl. le 
texte du projet de lui sur ia rétiabilituhoa de^ 
faillis, que venait d'adopter la commission de 
la Chambre des députes, confnnnement au rap
port de M. Laaralne. 

fl n'est peut-être jws inutiJe de faire celle con» 
talallnn. ne seruit-ce que pour faire remarquer 
un»1 fois de plus rindifrérence de la société capi
taliste envers cette catégorie de malheureux qui. 
.«clou les projjres expressions de M. Bérenger 
dans m rapport à la commission du Sénat, n ont 
pas été asses hrurrrar ou pas asses . habiles ptrur 
conquérir fortune -cl considéra lu m ! 

L'évolution économique qui a dejà semé lanl de 
rutnes sur sa txmte el dont nulle puissance ne 
sunrait arrêter la marche, n'a fait que prendre sa 
course. Mais on feint toujours, tuf-rne chez nos 
tégislulenrs. d'ignorer son existence, eu conti
nuant ù vouloir rendre les malheureux faillis 
resfionsablcs <ir ses méfaits. 

II y a «clweltemenl too.OQO faillis, ou, pour em-
^•^" •" '"'-gage ne certeins esprits préteniteux 

Paris. S« juin. — Le Conseil des mmistpea s'eaC 
ce niau'n à l'Elysée, -ous la préskteoce de) 

i . o u b a t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ _ 
ILS ELECTIONS CANTONALES 

l.e jucsidenl du Conseil^ fait signer deux o*-
crele : l'un tixant au il itiitfet la date des élen 
lions iléparteinentatea: L'autre jworogeant jua-

lli Miilltît lu sie^itr^*^*^^^^^^^^^^^~ 
l'a Seine 

lu juillet la session dit Conseil gênerai 

rHESORERIES OENEFIALES 
Te mintsire. des finances a fait signer un 

vî ment dans les u.i^oreries. comprenant la i 
nation de M. Nano, ancien préfet, a la 
de i'Orrie. 

AFFADIES DIVERSES 
/ e ministre de la guerre a fait signer 

crel supprimant l'article 10D du décret du 
18», nVtamerrt.iiil le droit île prise. 

Le Couseil s est ensuite occupé de d 
contre-projets el amendements a la lof 
i-etlaites ouviicres. 

prévoir 

pporl secret. 
I C C P D I M C C n i l T 7 1 D I C H a l D l res l«- «« Présence de l'existence des rap-
L L J u i l I n l L O U U I { . H n l O n t mnrtti secrets, que je croyais absohiment supprf 

je* , mas observations n'ont plus aucun seiaj. 
ça continue. S>dT-v a P lus.** Ja84*0?; t°y '•» Jeunes maîtres, car 

BoauernemeniInaj a pu faire te silenM ^ 1 ^ ri?codnSr"qui ^rfïnîna» partaila 
en Europe et comme te dit le poète latin : le silenéM Nous avons Nous avons connu, mon correspondant dunker-

" ' et moi, un adjoint, — aujourd'hui excellent 
et noue sarona par quelle bonne école j 

P i ov êe -j 
et ignorants. ioô.Qoa imbécile 

Mais il n'est pas téméraire d'e. 
milium dans ai ans!? • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ 

Lu présence d'un avenir gros de désastres et 
de ruines inévitables.- nous avons cru remplir 
un devoir envers riiumanilé. en entreprenant 
celle ciimpagnc et en réclamant hautement de 
nos législateurs une justice plus équitable en
vers ces victimes de la situation économique que 
les onze tribunaux de commerce 'dont ceux de 
Lille et Ftuulfiixi voudraient maintenir à perpé-
luilc n l'état de condamnes, contre toute raison 
sérieuse. 

Mais revenons au projet de loi que vient d"a-
dojiler la commission. 

Lians mon article ou 11» mal dernier, je disais 
qiie M. Berry avait saisi celle" commission d'un 
projet ne comportant qu'un artlcJe unique, di-

•• Après dix années écoulées, sans nouvelle erm-
m dantuatiou. tout failli simple sera réhabitue de 
droit. * 

(Vêtait eouiL suffisant et juste; mais la com
mission avait mi utile d'y ajouter : 

- Sons réserve toutefois d'un avis favorable 
des tribunaux et des parquets ! ! ? f 

Du coup, le projet Berry êlail par terre I U m'a 
été laoie de le prouver et (le démontrer le dan
ger île cet ftrlicle additionnel. 

Aujourd'hui, la commission semble avoir re
connu son erreur en abandonnant cette réserve 
ironique ; mais elle la lempiace par un autre ar
ticle qui vient aggraver singulièrement la sftua-
Uaa d'uae eartajat caMaorki 4» MU» W u a t -

L'Agitation anticléricale 

* Madrid. A>' juin. — \ PamperGHC, capiiata 'd\ 
l'ancieu royaume de. Navarre, le jubilé a doaai 
lieu a des troubles extrêmement gravée, n y r — 
plustenrs millions entre lea gens qin aaeàaf 
à la proee^siou et un groupe de miJltaÉras 
coups de bâtons el des coups d'épec ont été 
géa. II en est résulté une grande confaMOQ. l a 
processioa s'est dispersée. 

IL règne encore dans loule la ville nne grand* 
wirexcitariou. 

A Valence, la procession annoncée pour Mal 
soir, n"« pu sortir de l'église. La foule qui ente»-
rail la cathédrale a laissé les fidèles v penétn.1, 
puis a Hernie les portes. A la fin de l'office, elle néa 
consenti a laisser sortir que quelques dames. Toaa 
les hommes qm" tentèrent de sortir furent itpo— 
ses a coupa de bAton dons rintérleor de l'église. 

Les maoifestaots ont lapidé le séminaire de l'ar< 
che\*éché dont tontes les vitres furent brisées- Ee* 
fin ils se rendirent nu couvent des Carmélites qal 
fut égalenwnl lapidé. 

Quelques arrestations ont été opérées au ceajna" 
de ces manifestations. 

Des exemplaires de journaux anti-cléricaux caat 
été placardés sur les rnurs des églises. 

Plusieurs églises ont été Incendiées dan* la usai 

LES RETRAITES OUVRIERES 
Démission do rapporteur 

raris. 3f juin. — IA cornmisston d'assurant» 
et de prévoyance sociales s'est réunie ce matai 
A la Chambre. 10 de ses membres sur 83 ssafeaj 
taiant a celle assemblée. 

Elle a adopte le principe du contre-projet ai 
M. Denvs Cochln sur les retraites. 

Ce contre-projet admet la création de 
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